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CONVENTION  NATIONALE 


Renvoyé  au  comité  d'instruction  publique;; 


compagnie  du  2^1  é.  bataillon  du  dépar^ 
' tèinent  de  là  Somme* 


Citoyens, 

J E viens  vous  parler  d’un  héros , d’un  mar- 
tyr de  la  liberté  , et  sur-tout,  de  ses  vertu# 
et  de  sa  bravoure  ; à coup-sùr  je  fixerai  votre 
attention. 


• : (2û>-S€, 
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FAIT  Et  Rémis'  SU  Pt  LE  B UREA  U, 


PAR  DELCLOY, 


Sur  la  conduite  et  les  actions  héroïques  de 
PiÈRRÉ  - Alexandre  ' Godart  , natif 
d'jdniienSy  sèrgeiit- major  de  la 
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ïl  se  nomme  Pierre  - Alexandre , Godart  ; 
tiatif  d’Amiens  ; il  étoit  sergent-major  de  la 
5me. compagnie  du  ame.  bataillon  du  départs- 
ment  de  la  Somme. 

Je  m’interdis  toutes  réflexions  , elles  se- 
roient  trop  au-dessous  des  actions  que  je 
vais  publier  ; je  copierai  donc  littéralement 
ce  que  le  brave  Godart,  ses  chefs  , ses  cama- 
rades d’armes  m’ont  transmis  des  actions  et 
des  journées  où  il  a terminé  sa  glorieuse 
carrière. 

Je  ne  dois  pas  cependant  laisser  ignorer  à 
la  Convention  ce  que  je  sais  de  la  vie  anté- 
rieure de  ce  vrai  républicain. 

Il  portoit  au  plus  haut  dégré  la  haine  du 
despotisme , l’amour  de  la  liberté , de  l’égalité 
èt  de  la  piété  liliale. 

C’est  qui  lui  le  premier  sonna  le  tocsin  le 
jour  même  de  la  publication  du  décret  du  21 
quin  1791,  il  s’enrôla  le  premier  pom  voler  à la 
défense  delà  patrie  , son  exemple  fut  aussi- 
tôt suivi  , et  en  un  instant  la  levée  fut  com- 
plette. 

C’est  au  Mont-Castel,  où  au  mois  d’octobre 
1793  , il  donna  sur  rennemi  pour  la  première 
fois , avec  un  çourage  qui  l’a  fait  remarquer. 
Son  ardeur  s’est  constamment  maintenue. 
Voilà  sa  lettre  , du  6 floréal , à son  père. 
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Demain  , nous  quittons  le  camp  , cher 
Papa  , et  nous  allons  donner.  Le  canon  , de- 
puis hier  au  matin  , n’a  pas  cessé  ; et  il  dé- 
toiinoit  avec  force  et  rapidité.  Depuis  long- 
temps nous  desirons  d’en  venir  à une  action 
mémorable , je  crois  que  ce  jour  n’est  pas 
éloigné  ; nous  allons  enfin  en  jouir.  Point 
d’inquiétude  au  moins  , si  j’étois  quelques 
jours  à te  donner  de  mes  nouvelles  , nous 
apprenons  à ce  moment  plusieurs  succès  de 
cette  armée,  nous  allons  y ajouter  les  nôtres 
vive  la  République  ! w 

Voilà  ce  qu’il  a écrit  de  l’hôpital  de  la 
Montagne  , dans  deux  autres  lettres  à son 
père  le  i5  floréal  après  la  bataille  de  Castel. 

Victoire,  victoire,  mon  cher  papa  ! mais 
l’intitulé  de  la  présente  , te  fais  juger  que  je 
ne  suis  pas  en  état  d’en  profiter,  écoute  et 
ne  t’alarme  pas  si  vite  ; il  rend  compte  de  la 
bataille  , et  revenant  à lui,  il  dit  : 

J’avois  déjà  reçu  un  coup  de  fusil  au  bras 
gauche  si  fort  que  la  balle  étoit  tombée  de 
l’autre  côté  : peu  détourné  par  une  blessure 
qui  ne  me  fait  pas  alors  de  mal,  je  continue 
ma  route  ; enfin  nous  en  sommes  aux  prises  : 
l’ennemi  , pour  sauver  ses  pièces  de  calibre  , 
les  emmène  et  les  charge  à mitraille  ; le  sort 
vouloir  que  je  fusse  un  de  ces  blessés  qui  lais- 
sent des  marques  de  toute  l’horreur  de  la 
guerre  : un  biscayen  vint  me  fracasser  toute 
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lamdelioîre,  etaumoment  où  mes  camarade^^ 
m’emportent , un  second  vient  me  fracasser 
la  jambe  droite  : juge  de  mon  état.  ^5 

Dans  l’autre  il  dit  : 

»<Mon  cher  papa,  trop  foible  en  ce  moment 
pour  te  dire  beaucoup  de  choses  , je  me  bor- 
nerai à te  mander  que  deux  coups  de  feu 
considérables  , Tun  à la  jambe  droite  qu’un 
coup  de  biscayen  m’a  cassée,  un  coup  de  fusil 
au  bras  gauche  qui,  ne  sera  rien,  m’engagen|: 
à t’écrire  ; mais  ce  n’est  pas  tout  : un  antre 
coup  de  feu  et  un  de  sabre  m’ont  tellement 
disloqué  la  mâchoire  inférieure  , que  mes 
dents  5 mes  gensi  vos , et  les  os  de  la  mâchoire 
sont  pèle -mêle  et  me  mettent  hors  d’état  de 
prononcer  deux  mots;  j’en  serai  je*pense  af- 
fligé toute  la  vie,  ne  pleurs  point,  viens  nie 
porter  de  la  consolation  , c’est  le  10  floréal , 
à la  bataille  du  mont  Castel  que  j’ai  reçu  ces 
infernaies  mais  glorieuses  blessures  ; ils 
m’oiiî  tout  pris , tout  en  général , et  le  plus 
heureux  des  hasards  m’a  conduit.à  Courtray 
où  je  suis  résté  à l’ajubulance , jusq\ies  hier 
cfue  je  suis  revenu  à Lille,  idate  toi  de  venir 
porter  sur  me.s  plaies,  le  heaume  de  la  con- 
solation paternelie  ; mille  choses  à maman, 
à tous  nos  voisins  ; qu’ils  ne  s’aflligent  pas 
sur  mon  sort  , nous  sommes  vainqueurs  , 
vive  la  République  ! « 

' Lisons'  maintenant  ios  ïHtestations  de  ses 
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itelnaradeS  d’armes  et  des  officiers  de  santé 

del’  hôpital  où  il  est  mort:  ^ 

< 

ji^mêe  du  Nord\  di^tSîon^Zil{y^^-  demi-^ 

, • . brigade. 

, Nous , inenibres  conipbsaiit  lé  conseil 
d’administration  de  la  susdite  demi-brigade, 
teftihons  et  attestons  que  le  citoyen  Pierre- 
Alexandre  Godart  j sergeitt-nti^ior  de  la 
5ifîe.  compagnie  du  bataillon  de  là  24^®* 
demi  - brigade , est  au  setvicé  de  la  Républi- 
que depuis  le  2 sep;  1791  j ( vieu^>^:style.  ) 
que  dans  toutes  les  affaires  il  s’ëst  montré 
avec  un  coürage  républicain^  notamment* 
à l’affaire  du  Mont-Oa^el  j qui  a eu  lieu  le 

10  floréal  dernier  ^ où  après' avoir  eu  le  ^bras 

gauche  traverré^d’une  balle  > il^’a  cessé  de 
combattre  : au  contraire  cette  blessure  aug- 
mentant sa  valeur  républicaine , il  continua 
de  marcher  à l’ennemi  avec  un  courage  hé-' 
roïqiie^  mais  troî^«  aUtf^es  bles^Mr-es^d  ayaiit 
mis  cors  de  combat , il  fut  tta^isporté  .à  i’iiô-r 
pkâlde  da.  Montagne  Où  il  expùayiB  jours ^ 
après  V éniportant'aveG  jjui  Regrets  de  la  * 

compagnie  où  il  ne  cessa  de  donner  bon 
e;ç,çmpïe,  par  ie^  seopj^iens  républicains  dont 

11  fut  animé  jùsqu  â ‘son  derniêrrspùpîr , en  , 
foi  dequoi  nous  avons  délivré  lé  pféséht  Sër- 
tifioàt>au  père  du  dénommé, pour  lui  servir 

valoir  de  ce  que  >deiraison..  r ^ * ». 

-n'!l ” I /.  ’.i  i'". r*.'.  ''  ' A ■ , "b-,  ji.  -1 

. fatt  en  conseil' assemblé  au  càmp'de'Mar»  - 
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près  Courtray  , le  17  prairéal  a^né« 
républicaine. 

Chàrleux  , chef  du  premier  bataîK 
Ion  ; PoTET , chef  de  la  demi  - brigade  ^ 

IVIoRAKO  , capitaine  ; Billotte  , capitaine  ; 
Gaussai^'t  , adjudant  major  ; Auguste  Mai- 
50N,  quartier  maître  ; Dumoutier  , adjudant- 
^ajor  ; B.oidin  , capitaine  ; Prestatleson  yf 
«fergënt  major  ; Devaux,  sergent;  Nosmour, 
c^aporal  ; Moree,  chiiui  gien -major,  Guimeuf.' 

Ectpédié.par  noies  quartii^r'}nû.itre  en,  chef; 

âe  îa  demi  - brigade. 

...  . , ....  _ 

‘ PiNUHON-LebRUN 


-r 


O . 


i5  prairial f 2"'®.  aunée 
républicaine; 


ij 


Ee  dit^en,  Fabre  ^ ckirurç^ien  de.  ppe^ 
mîhre  cliissel^ibè  Farmée  du  Nord  ^ chirit^^t 
gicn  en  tlief  de  V'hôpital  de  la  Montagrie  oL 
%ii le  \ 'à  U ^içitoy^n  Gojdarù . Fopceville , ç 
Jimiehsi 


'•y-'-j  J 


» Tu  dësîfèS' ^ citoyen,'  l:éAdét^l^4'ô. 
la  nfeVadie "de  ton  fils , les  voici  : ' ‘ b 

"<Pierp&>Ahdœqîtdre{^  Qodarù  y d’Aoîâen^iiiî 
tergent  major  au  2?»e!.^hataiüxpi:  de 
demi  brigade  , entré  à rhôpitaî  de  la  Mon- 
ta-gne^ctl^ie  ti4iJK)i:éid:^  c&tt^(>^npsèiy^ 


(7) 

tivec  trois  blessures , dont  iine  causée  par  un 
biscayen  , avec  fracas  du  tibia  et  du  péroné  ; 
!a  anne.  causée  de  même  par  un  biscayen  , lui 
avoit  entièrement  fracassé  le  corps  de  la  mâ- 
choire inférieure  , emporté  presque  toute  la 
joue  droite  , et  divisé  la  lèvre  inférieure  , 
ainsi  que  la  joue  gauche,  en  sept  ou  huit  lam- 
beaux; enlinla5«ie-  plaie  étoit  occasionnée 
par  une  balle  qui  lui  avoit  traversé  de  part, 
en  part  les  chaires  du  bras  droit  : l’inforturté 
ainsi  maltraité  depuis  quatre  jours  , fut  mis 
dans  une  chambre  particulière  à cause  de 
i’odeur  infecte  qu’exaloit  sur- tout  la  plaie 
de  la  bouche.  Les  plaies  et  l’état  du  malade,' 
offrirent  les  premiers  jours  un  foi ble  rayon 
d’espérance  ,.mais  bientôt  la  fièvre  et  sqs  re- 
doublemens  l'ésistèrent  à tous  les  moyens 
employés  par  l’art , et  la  mort  vint  le  28  flo- 
réal terminer  ses  souffrances.  Après  ces  tristes^ 
images  que  j’offre  à regret  à ta  tendresse 
paternelle  , il  est  agréable  pour  moi  de  pou-, 
voir  les  adoucir  en  attestant  le  courage  et  le 
républicanisme  de  ton  fils-  : On  feffet  personne 
n’a  montré  plus  de  constance  et  de  fermeté 
dans  ses  Inaux,  et  sans  te  parler  du  courage 
hétpïque  avec  ieqnel  il  supporta  les  opéra- 
tions, douloureuses  cru’éxicroient  ses  blessu- 
res  , je  ne  te  citerai  qu  un  seul  trait  qui  te 
pi:ouyera  que  ton  hîs  étoit  républicain  sur 
le  la  douleim  au  champ  d’iion- 

ifèup;  il  étoit  au  7 ou  8^e.  jour  de  sa  blesr 
venoi^  d’essuyer  xm  pansément  aussi 
long  "qtie  doulpufèux  fièxTe  plus 
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fibîe  güë  fàünaiè  avoit  pré^qtt’éntièrëlîi^ftfc 
ëpiii^é  ses  forces,  lorsque  pour  le  consoler 
hài  ràbontai  la  Victoire  que  nous  «venions  de 
remporter  süf  lès  Espagiiols  ^ leur  défaite 
Oômplette  et  le^  avantages  considérables 
qu'elle  nous  procutOit,  Dans  Oe  moment  tort 
digne  iils  Oubliant  ses  blessures  , ses  tour- 
ineïis  et  sa  foiblesse  , leva  en  trenlblant  ses 
deux  bras  tous  dégoûtans  de  sueur  ^ et  frap^ 
pâlît  ses  deux  niains  , il  prononça  d’üne  voix 
presqü’éîeinte  , cessons  mal  articulés  par  sa 
bouche  délabréO  y màiS'  fottemorit  exprimés 
dârissoh  cœur  républicain  > htavo  ; 

puis  refconlbant  de  foiblésse  ) Ses  jeuH  ani- 
més parla  joie  là  plus  vive  , noüs  exprimè- 
rent cé  qtie  ses  forces  ne  lui  permettoieiit 
plus  de  prononcer  î je  huis  ^ le  souvenir  de 
ses  vertus  ne  fait  q^aUginentéV  mes'  r/egtets 
de  n*^àv6ir  pu  réndre  à la  patrie  un  bon  .ci- 
toyen ,‘èt  à sa  famille  lin  fils- qpi leua  auroit 
été  là  gloire  et  là  consolatioiii  k ' . . 


t , ‘ • 

Salut  et  fiaterhitéî^ 


,’l.  eo')  :it 


Âi^nè  Èab 

1 ' • ' -f 


BRE. 

y ^ 


^oW  , .officiers  de-  santé  de  Tarmée  dM 
Nord.,O0i;tifions  avoir  vu  le  citoyen  Godart 
dans  l’état  décrit  ci-dessus  ; nous  avOiiS  re- 
marqué, chaque  fois  que  nous  | l’avons 
qu’un  milieu  des  tourmens  qu’^il  ertij^Ürqiy 
qe  ,j.euiiç  hjéros  étoit  mois  occupé  de  séàblès** 
surç^  d^s  intérêts  de  Ja  République  j 4^ 


\ 
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ce  dévouement  sublime  il  joignôit  un  'sentl-r 
ment  bien  estimable , l’amour  filial , et  dans 
ses  derniers  momens  Godart  balbutioit  en- 
core les  mots  de  patrie  et  de  père. 

yiii  quartier  - général  de  Vannée  du 
*Nord , à Lille  ^ le  i4  prairial  deuxième 
année  républicaine. 

? 

Signé  Bnm , médecin  en  chef;  îIamart  , 

. pharmacien  en  chef  ; Noël  , chirurgien 
en  chef  ; Rosapel  , chirurgien  en  chef. 


Vu  par  nous  commissaire-ordonaateur  en 
chef, 


Si^né  Bo]^^NIET. 


Citoyens  , voilà  l’occasion  d’honorer  le 
malheur,  de  récompvenser  la  vertu,  le-cou- 
rage  et  la  bravoare  ; transmettons  à la  pos- 
térité le  nom  du  héros  mort  à la  défense  de 
la  LibePié.  ’ 


La  mémoire  de  Godart  fera  la  gloire  de 
son  pays  , Texempie  de  ses  camarades , le 
désespoir  et  la  terreiir  des  tyrans. 

i' 

Je  propose  le  décret  suivant. 


La  convention  nationale , pour  récompen- 
ser les  vertus  civiques  de  Pierre-Alexan  ire- 
Godart,  sergent-majorde  la  compagnie 
du  2^e.  bataillon  de  la  Somme , natif  • d A- 


I 


( 10  ) 

îîiîens  , mort  à rhopital  de  la  Montagne  à 
lille  , le  28  floréal , des  blessures  qu’il  avoit 
i-eçues  à la  bataille  du  10  du  même  mois;  et 
attendu  que  du  rapport  et  des  pièces  y jointes, 
il  résulte  que  Godai  t a constament  manifesté 
haine  implacable  pour  le  despotisme  , uil 
grand  amour  de  la  liberté  et  de  Tégalité  , et, 
porté  au  plus  haut  dégré  la  piété  filiale,  et 
e’est  distingué  par  un  grand  courage  à la  ba- 
taille de  Castel  le  10  floréal  dernier,  où  après 
avoir  reçu  une  balle  dans  le  bras  gauche 
qu  elle  traversoit  entièrement , il  n'en  mar- 
cha pas  avec  moins  de  valeur  à l'ennemi  qui 
qui  de  deux  coups  de  feu  et  un  de  sabre  lui 
emporta  la  jambe  droite  et  le  corps  entier  de 
la  mâchoire  inférieure,  ce  qui  le  mit  hors  de 
combat  et  le  fit  transporter  à Thopital  de  la 
Montagne;  qu’il  édiha  ses  concitoyens  par 
son  courage  à supporter  les  opérations  que 
son  état  exigeoit  ; que  sur  le  lit  de  douleur 
comme  au  champ  de  l’honneur  il  n’étoit  oc- 
cupé que  de  l’intérêt  de  la  République;  que 
très  foible  lorsqu’il  apprit  dans  son  lit  à l’iiô- 
qîital  le  1 y floréal  la  défaite  des  Espagnols,  il 
leva  et  frappa  ses'  mains  mourantes  en  bal- 
butiant par  sa  bouche  délabrée  hra'vo,  bi'avo; 
qu’on  lui  entendit  jusqu’au  dernier  sou- 
pir répéter  ces  mots , qui  étoient  sacrés  pour 
lui,  de  père  et  de  patrie  ; qu’il  fut  toute  sa  vie 
l’exemple  de  ses  camaiades , décrète  ce  qui 
suit  : 

Art.  I.  Le  nom  de  Pierre-Alexandre,  Go- 
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dart  sera  iiiscHt  au  Panthéon  François  sur  la 
<:olonne  des  grands  hommes  ; les  actions  ci- 
dessus  détaillées,  seront  insérées  au  recueil 
des  actions  héroïques  et  patriotiques. 

Art.  il  Les  pères  et  mères  de  Goclart  ont 
bien  mérité  de  la  patrie  en  le  donant  à la  so- 
ciété , et  l’élevant  dans  les  ‘principes  de 
vertu  et  de  bravoure , d’amour  de  la  liberté , 
de  Légalité  et  de  la  félicité  de  son  pays. 

Le  préseet  décret  sera  imprimé  et  envoyé 
aux  armées. 

La  (JorwenCion  Nationale  a rem^oyé  cette 
proposition  à son  comité  di instruction  pu- 
blique y le  2.1  thermidor  an  2 de  la  liépubli- 
que  F raneaise  une  et  indivisible. 


I 
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